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2 Ici on agit ! Environnement

E ntendre un merle au ré-
veil, croiser une mésange 
picorer dans l’herbe ou 

observer un étourneau sanson-
net nichant dans un platane… 
Vous n’êtes pas à la campagne, 
bienvenue en ville ! Sous nos 
toits, dans nos murs, au creux 
de nos façades, dans les parcs ou 
les cimetières vivent de nom-
breux oiseaux qui ont appris à 
cohabiter avec les humains et à 
tirer profit de leur mode de vie. 
Hélas, les trop nombreuses 
pressions auxquelles ils font fa-
ce aujourd’hui fragilisent cet 
équilibre… Et ceux qui ne par-
viennent plus à s’adapter dispa-
raissent à bas bruit.

Des pertes vertigineuses
Depuis le début des années 

2000, les citadins ont ainsi per-
du un tiers de leurs oiseaux, se-
lon le programme de Suivi tem-
porel des oiseaux communs 
(Stoc), coordonné par le Musé-
um national d’histoire naturelle 
(MNHN) et la Ligue pour la pro-
tection des oiseaux. Des espè-
ces autrefois banales accusent 
des pertes vertigineuses : à Pa-
ris, la population du moineau 
domestique s’est effondrée de 
80 % entre 2003 et 2023 ; l’hi-
rondelle rustique a chuté de 
40 % en vingt-cinq ans dans tou-
te la France ; le verdier d’Europe 
a perdu près de 60 % de ses ef-

▶ Sur TikTok
Ici on agit est sur Tiktok ! Parce 
qu’on ne parle jamais assez de 
ceux qui œuvrent pour 
l’environnement, nous avons 
décidé de les mettre en avant 
aussi sur les réseaux sociaux pour 
que vous puissiez nous emporter 
partout avec vous. Trois fois par 
semaine, retrouvez les visages et 
les initiatives de ceux que nous 
évoquons dans ce supplément. 
Flashez ce QR code, on vous attend !

tion chimique qui affecte la 
qualité des œufs. « C’est l’effet 
cocktail : chaque contrainte pri-
se isolément serait peut-être 
supportable, mais leur addition 
dépasse le seuil de tolérance des 
espèces », résume Frédéric An-
gelier.

« Mais il ne faut certainement 
pas se résigner, martèle Grégoi-
re Loïs. La biodiversité peut être 
très surprenante. » Le faucon 
pèlerin a frôlé l’extinction dans 
les années 70, victime d’un 
puissant insecticide, le DDT. 
Son interdiction, couplée à des 
mesures de protection, lui a 
permis de repartir. « Aujour-
d’hui, on peut le retrouver dans 
Paris, sur des cheminées de 
chauffage urbain », décrit-il.

Regarder les oiseaux
La végétalisation des villes, 

l’abandon des produits phyto-
sanitaires, l’installation de ni-
choirs et de mangeoires « sont 
autant d’initiatives qui vont 
dans la bonne direction » pour-
suit-il. Mais pour l’ornitholo-
gue, ce n’est pas suffisant. « Il 
faudrait un changement systé-
mique. » Que faire à notre échel-
le ? « Consommer bio autant que 
possible, voter pour des politi-
ques favorables à la biodiversité 
et apprendre à regarder les oi-
seaux. C’est en créant du lien 
que l’on commence à se préoc-
cuper de la nature. » 

Et vous auriez tort de vous en 
priver : le chant des oiseaux est 
bon pour la santé. Six petites mi-
nutes par jour suffisent à rédui-
re l’anxiété et améliorer le bien-
être. Alors ouvrez grand les 
yeux et tendez l’oreille…
● E.B.

fectifs entre 2001 et 2023 (lire 
notre infographie en p. 8 et 9).

Mais tous ne sont pas logés à la 
même enseigne et certains s’en 
sortent mieux que d’autres. « Le 
pigeon ramier a explosé car il a 
“compris” comment utiliser la 
ville comme un refuge – peu de 
prédateurs – et va se nourrir 
dans les champs alentour. C’est 
une stratégie gagnante », confir-
me notre grand témoin, Frédé-
ric Angelier, directeur de re-
cherche au CNRS (lire en p. 6).

Grégoire Loïs, ornithologue et 
directeur-adjoint du program-
me Vigie-Nature au MNHN, dis-
tingue deux trajectoires oppo-
sées : les généralistes – le pigeon 
ramier donc ou la corneille noi-
re – qui s’adaptent à une grande 
variété de ressources et « se por-

tent plutôt pas mal » ; et les spé-
cialistes – le martinet noir, le 
moineau domestique, le rouge-
queue noir – qui « ne vont pas 
très bien ». Ce sont pourtant eux 
qui forment l’essentiel de la fau-
ne familière, ceux dont le chant 
ponctue nos matins.

Des facteurs multiples
« Quand il y a une perturba-

tion, explique-t-il, les espèces 
qui utilisent une ressource très 
ciblée sont défavorisées. Le 
martinet noir se nourrit exclusi-
vement de plancton aérien — 
pucerons, petites araignées, in-
sectes en vol. Quand la ressour-
ce s’effondre, l’espèce s’effon-
dre avec elle. »

C’est bien là que réside la cau-
se principale du déclin. « L’ef-

fondrement des populations 
d’insectes est corroboré de tou-
tes parts », constate le cher-
cheur. Il frappe même les grani-
vores, qui ont besoin d’une 
forte ressource de protéines au 
moment de l’élevage des jeu-
nes. Seuls les colombidés – pi-
geons et tourterelles – y échap-
pent grâce à un mécanisme 
biologique leur permettant de 
produire un lait protéiné. Ce 
n’est pas un hasard si ce sont eux 
qui prospèrent.

À cet appauvrissement ali-
mentaire s’ajoutent d’autres 
pressions urbaines : la pollution 
sonore, génératrice de stress 
chronique ; la pollution lumi-
neuse, qui désynchronise les 
horloges biologiques et déso-
riente les migrateurs ; la pollu-
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Quand les villes n’enchantent     plus les oiseaux
Merles, moineaux, marti-
nets… Les oiseaux des villes 
sont sous pression. En plus 
de 20 ans, un tiers d’entre 
eux ont disparu de nos 
agglomérations. Mais cer-
taines espèces arrivent à 
tirer leur épingle du jeu.

À Paris, la population du moineau 
domestique s’est effondrée de 80 % 
entre 2003 et 2023. Photo Adobe stock

Vous entendez un chant de-
puis votre balcon mais impos-
sible de mettre un nom des-
sus ? BirdNET, Merlin Bird ID 
ou Oiseau Malin font désor-
mais office de Shazam du 
monde aviaire. Le principe est 
simple : on lance l’application, 
on pointe son smartphone 
vers la source du son, et l’algo-
rithme analyse le spectre 
sonore pour proposer une 
identification en quelques 
secondes. BirdNET, dévelop-
pée par le Cornell Lab of Orni-
thology, promet une recon-
naissance de plus de 6 000 
espèces à travers le monde. 
Ces outils reposent sur des 
modèles d’intelligence artifi-

cielle entraînés à partir de 
millions d’enregistrements.

Mais leur fiabilité mérite 
d’être relativisée. Une étude 
récente de la LPO montre que 
l’oreille humaine détecte 72 % 

d’oiseaux de plus que Merlin, 
avec un taux d’identification 
correcte supérieur (92 % 
contre 86 %). L’appli génère 
aussi davantage de faux posi-
tifs — des espèces signalées 
alors qu’elles sont absentes — 
et produit des résultats inco-
hérents d’un appareil à l’autre 
dans plus de la moitié des cas.

La LPO déconseille donc leur 
usage lors des protocoles 
scientifiques participatifs. 
Pour une sortie ordinaire, ces 
applis restent une porte d’en-
trée ludique vers le monde des 
oiseaux — à condition de les 
considérer comme un point de 
départ, et non comme une 
vérité définitive.

Des applis pour écouter mais pas les yeux fermés

De nombreuses applis 
promettent de reconnaître 
les chants d’oiseaux. 
Photo Adobe stock

Ils ont du souci à se faire, les 
amphibiens et les insectes de 
Neuwiller-lès-Saverne (Bas-
Rhin). Avec une cinquantaine 
de nids, ce village du piémont 
sous-vosgien figure dans le 
top 3 alsacien des lieux de 
villégiature favoris des cigo-
gnes. D’autres lui ont emboîté 
le pas : en l’espace d’un demi-
siècle, le nombre de couples 
nidifiant en Alsace est passé 
de 9 en 1974 à 1 634 lors du 
dernier comptage de la Ligue 
pour la protection des oiseaux 
(LPO) en 2024. Au point de 
faire cohabiter des tensions 
avec les ravissements habi-
tuels de leur voisinage bipède 
là où elles sont les plus nom-
breuses.

« La cigogne est un oiseau 
grégaire, elle ne va que là où il 
y a déjà d’autres oiseaux. Ce 
qui fait qu’elle va coloniser 
une région de façon hétérogè-

ne », présente Yves Muller, le 
président de la LPO Alsace. Ce 
caractère grégaire couplé au 
fait que les cigognes sont des 
animaux têtus, toujours selon 
Yves Muller, font que les 
nidifications ont tendance à 
beaucoup se densifier et leurs 
auteurs à s’installer parfois 
sur un support qui n’en est pas 
un, et à y revenir : poteau 
électrique, cheminée trop 
fragile pour soutenir 400 kg 
de branchages, etc. La cigogne 
étant une espèce protégée, 
toute intervention, qui ne 
peut se faire qu’après la nidifi-
cation sauf exception, doit 
être justifiée par une déroga-
tion fournie par la LPO après 
mise à l’étude du cas en ques-
tion.

« À l’échelle de l’Alsace, nous 
traitons environ 150 dossiers 
de médiation par an, dont la 
moitié concerne des installa-

tions électriques, plus le 
double de sollicitations diver-
ses », compte Noam Pintus, 
médiateur faune sauvage à la 
LPO. « Dans une partie des cas, 
et parce que nous savons que 
les cigognes vont revenir 

nidifier au même endroit, 
nous mettons en place, avec 
les communes ou particuliers 
demandeurs, des mats à proxi-
mité de leur ancien nid ou des 
corbeilles, pour fiabiliser le 
nid. Certaines communes sont 

d’ailleurs très impliquées dans 
le soutien à la nidification des 
cigognes : Saint-Pierre qui a 
posé plusieurs mats et cor-
beilles, Krautergersheim, ou à 
Wolfisheim, un grand nombre 
de riverains s’inquiétait pour 
un nid jugé bancal. »

Si l’abondance a fait suite à la 
rareté, faut-il pour autant 
soutenir les cigognes alors 
qu’elles sont en forte expan-
sion ? « Nous ne sommes pas là 
pour les encourager, je pense 
qu’il faut laisser faire la natu-
re, parfois installer des dispo-
sitifs empêchant la création 
du nid ainsi qu’un nid de 
substitution ». À Strasbourg, la 
municipalité a étêté des plata-
nes pour permettre aux cigo-
gnes de nidifier. La plupart 
d’entre elles étant arboricoles, 
il y a encore assez d’arbres en 
Alsace pour les accueillir.
● Jean-François Ott

La crise du logement guette les cigognes alsaciennes

Un couple de cigognes cherche une place disponible 
sur les toits de Muttersholtz. Photo Hervé Kielwasser

Silhouette fantomatique au 
vol inaudible, l’effraie des 
clochers, reconnaissable à son 
disque facial en forme de 
cœur blanc, est l’alliée histori-
que de l’homme. « Un couple 
consomme entre 5 000 et 
7 000 rongeurs par an. C’est 
un pesticide naturel, bien plus 
sain que les raticides », rappel-
lent Philippe Guérou. Coordi-
nateur au sein de l’association 
Lo Parvi depuis trois ans et 
référent auprès de La Ligue 
pour la protection des oiseaux 
(LPO), il est l’un des rares 
passionnés à suivre l’espèce 
depuis seize ans et il déplore : 
« En 50 ans, cette espèce a 
perdu la moitié de sa popula-
tion nationale. On n’estime 
plus qu’entre 20 000 et 
50 000 couples en France. » 
En Isère, le constat est identi-
que : la “Dame blanche” s’effa-
ce.

Transformation 
de nos habitats

Ce déclin est lié à la transfor-
mation radicale de notre 
environnement. Autrefois, 
elle nichait dans les arbres 
creux, les granges ouvertes ou 

les clochers. Aujourd’hui, le 
bâti change. Les clochers sont 
grillagés pour écarter les 
pigeons et les vieilles bâtisses 
sont rénovées en habitations 
hermétiques. « On ferme 
l’accès au grenier pour créer 
des pièces de vie… l’oiseau ne 
peut plus rentrer », explique 
Philippe Guérou. S’y ajoute la 
disparition des petites fermes 

au profit de hangars métalli-
ques, véritables forteresses 
inaccessibles aux rapaces.

« 60 % de la mortalité 
est causée par 
les collisions routières »

L’environnement même est 
devenu hostile. Philippe Gué-
rou pointe une réalité brutale : 
« 60 % de la mortalité est au-

jourd’hui causée par les colli-
sions routières. » Les chocs 
nocturnes font des ravages, 
notamment sur les autoroutes 
où les fossés herbeux attirent 
les proies, et donc leurs préda-
teurs. Les menaces sont multi-
ples : prédation naturelle, 
noyades dans les abreuvoirs, 
électrocutions ou impact des 
pesticides qui fragilisent la 

coquille des œufs, transfor-
mant les nichées en échecs 
prématurés.

Face à cette disparition, 
l’action locale est le meilleur 
levier. Lo Parvi a déjà installé 
une centaine de nichoirs dans 
le Nord-Isère : 40 chez des 
particuliers et 60 chez des 
agriculteurs volontaires. Le 
succès est aléatoire. Des cou-
ples s’installent parfois deux 
mois après la pose, d’autres 
quatre ans après. « Nous attei-
gnons 15 % d’occupation glo-
bale sur les sites, mais on est 
parti de zéro », nuance le coor-
dinateur.

L’association travaille aussi 
avec les communes, comme 
Rochetoirin ou Morestel, où 
l’installation de nichoirs est 
couplée à une sensibilisation 
dans les écoles. L’objectif : 
“mailler” le territoire pour 
que les jeunes chouettes 
trouvent un logis lors de leur 
dispersion et que les plus 
âgées puissent se reproduire. 
Un défi territorial de taille 
pour que la “Dame blanche” 
ne devienne pas un souvenir 
de nos villages.
● Louisa Deligny

Isère : « En 50 ans, l’effraie des clochers 
a perdu la moitié de sa population »

L’effraie des clochers voit son habitat naturel de plus en plus menacé. 
Photo Le Dauphiné Libéré

▶ Sur le web
Chaque mois, le supplément Ici 
on agit !, produit par le groupe 
Ebra (Les Dernières Nouvelles 
d’Alsace, L’Alsace, Vosges Matin, 
Le Républicain lorrain, L’Est 
républicain, Le Bien public, 
Le Journal de Saône-et-Loire, 
Le Progrès, Le Dauphiné libéré), 
évoque les solutions pour une 
thématique liée à 
l’environnement. Pour retrouver 
ces contenus sur notre site, 
scanner le QR code ci-dessous.
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E ntendre un merle au ré-
veil, croiser une mésange 
picorer dans l’herbe ou 

observer un étourneau sanson-
net nichant dans un platane… 
Vous n’êtes pas à la campagne, 
bienvenue en ville ! Sous nos 
toits, dans nos murs, au creux 
de nos façades, dans les parcs ou 
les cimetières vivent de nom-
breux oiseaux qui ont appris à 
cohabiter avec les humains et à 
tirer profit de leur mode de vie. 
Hélas, les trop nombreuses 
pressions auxquelles ils font fa-
ce aujourd’hui fragilisent cet 
équilibre… Et ceux qui ne par-
viennent plus à s’adapter dispa-
raissent à bas bruit.

Des pertes vertigineuses
Depuis le début des années 

2000, les citadins ont ainsi per-
du un tiers de leurs oiseaux, se-
lon le programme de Suivi tem-
porel des oiseaux communs 
(Stoc), coordonné par le Musé-
um national d’histoire naturelle 
(MNHN) et la Ligue pour la pro-
tection des oiseaux. Des espè-
ces autrefois banales accusent 
des pertes vertigineuses : à Pa-
ris, la population du moineau 
domestique s’est effondrée de 
80 % entre 2003 et 2023 ; l’hi-
rondelle rustique a chuté de 
40 % en vingt-cinq ans dans tou-
te la France ; le verdier d’Europe 
a perdu près de 60 % de ses ef-

▶ Sur TikTok
Ici on agit est sur Tiktok ! Parce 
qu’on ne parle jamais assez de 
ceux qui œuvrent pour 
l’environnement, nous avons 
décidé de les mettre en avant 
aussi sur les réseaux sociaux pour 
que vous puissiez nous emporter 
partout avec vous. Trois fois par 
semaine, retrouvez les visages et 
les initiatives de ceux que nous 
évoquons dans ce supplément. 
Flashez ce QR code, on vous attend !

tion chimique qui affecte la 
qualité des œufs. « C’est l’effet 
cocktail : chaque contrainte pri-
se isolément serait peut-être 
supportable, mais leur addition 
dépasse le seuil de tolérance des 
espèces », résume Frédéric An-
gelier.

« Mais il ne faut certainement 
pas se résigner, martèle Grégoi-
re Loïs. La biodiversité peut être 
très surprenante. » Le faucon 
pèlerin a frôlé l’extinction dans 
les années 70, victime d’un 
puissant insecticide, le DDT. 
Son interdiction, couplée à des 
mesures de protection, lui a 
permis de repartir. « Aujour-
d’hui, on peut le retrouver dans 
Paris, sur des cheminées de 
chauffage urbain », décrit-il.

Regarder les oiseaux
La végétalisation des villes, 

l’abandon des produits phyto-
sanitaires, l’installation de ni-
choirs et de mangeoires « sont 
autant d’initiatives qui vont 
dans la bonne direction » pour-
suit-il. Mais pour l’ornitholo-
gue, ce n’est pas suffisant. « Il 
faudrait un changement systé-
mique. » Que faire à notre échel-
le ? « Consommer bio autant que 
possible, voter pour des politi-
ques favorables à la biodiversité 
et apprendre à regarder les oi-
seaux. C’est en créant du lien 
que l’on commence à se préoc-
cuper de la nature. » 

Et vous auriez tort de vous en 
priver : le chant des oiseaux est 
bon pour la santé. Six petites mi-
nutes par jour suffisent à rédui-
re l’anxiété et améliorer le bien-
être. Alors ouvrez grand les 
yeux et tendez l’oreille…
● E.B.

fectifs entre 2001 et 2023 (lire 
notre infographie en p. 8 et 9).

Mais tous ne sont pas logés à la 
même enseigne et certains s’en 
sortent mieux que d’autres. « Le 
pigeon ramier a explosé car il a 
“compris” comment utiliser la 
ville comme un refuge – peu de 
prédateurs – et va se nourrir 
dans les champs alentour. C’est 
une stratégie gagnante », confir-
me notre grand témoin, Frédé-
ric Angelier, directeur de re-
cherche au CNRS (lire en p. 6).

Grégoire Loïs, ornithologue et 
directeur-adjoint du program-
me Vigie-Nature au MNHN, dis-
tingue deux trajectoires oppo-
sées : les généralistes – le pigeon 
ramier donc ou la corneille noi-
re – qui s’adaptent à une grande 
variété de ressources et « se por-

tent plutôt pas mal » ; et les spé-
cialistes – le martinet noir, le 
moineau domestique, le rouge-
queue noir – qui « ne vont pas 
très bien ». Ce sont pourtant eux 
qui forment l’essentiel de la fau-
ne familière, ceux dont le chant 
ponctue nos matins.

Des facteurs multiples
« Quand il y a une perturba-

tion, explique-t-il, les espèces 
qui utilisent une ressource très 
ciblée sont défavorisées. Le 
martinet noir se nourrit exclusi-
vement de plancton aérien — 
pucerons, petites araignées, in-
sectes en vol. Quand la ressour-
ce s’effondre, l’espèce s’effon-
dre avec elle. »

C’est bien là que réside la cau-
se principale du déclin. « L’ef-

fondrement des populations 
d’insectes est corroboré de tou-
tes parts », constate le cher-
cheur. Il frappe même les grani-
vores, qui ont besoin d’une 
forte ressource de protéines au 
moment de l’élevage des jeu-
nes. Seuls les colombidés – pi-
geons et tourterelles – y échap-
pent grâce à un mécanisme 
biologique leur permettant de 
produire un lait protéiné. Ce 
n’est pas un hasard si ce sont eux 
qui prospèrent.

À cet appauvrissement ali-
mentaire s’ajoutent d’autres 
pressions urbaines : la pollution 
sonore, génératrice de stress 
chronique ; la pollution lumi-
neuse, qui désynchronise les 
horloges biologiques et déso-
riente les migrateurs ; la pollu-
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Quand les villes n’enchantent     plus les oiseaux
Merles, moineaux, marti-
nets… Les oiseaux des villes 
sont sous pression. En plus 
de 20 ans, un tiers d’entre 
eux ont disparu de nos 
agglomérations. Mais cer-
taines espèces arrivent à 
tirer leur épingle du jeu.

À Paris, la population du moineau 
domestique s’est effondrée de 80 % 
entre 2003 et 2023. Photo Adobe stock

Vous entendez un chant de-
puis votre balcon mais impos-
sible de mettre un nom des-
sus ? BirdNET, Merlin Bird ID 
ou Oiseau Malin font désor-
mais office de Shazam du 
monde aviaire. Le principe est 
simple : on lance l’application, 
on pointe son smartphone 
vers la source du son, et l’algo-
rithme analyse le spectre 
sonore pour proposer une 
identification en quelques 
secondes. BirdNET, dévelop-
pée par le Cornell Lab of Orni-
thology, promet une recon-
naissance de plus de 6 000 
espèces à travers le monde. 
Ces outils reposent sur des 
modèles d’intelligence artifi-

cielle entraînés à partir de 
millions d’enregistrements.

Mais leur fiabilité mérite 
d’être relativisée. Une étude 
récente de la LPO montre que 
l’oreille humaine détecte 72 % 

d’oiseaux de plus que Merlin, 
avec un taux d’identification 
correcte supérieur (92 % 
contre 86 %). L’appli génère 
aussi davantage de faux posi-
tifs — des espèces signalées 
alors qu’elles sont absentes — 
et produit des résultats inco-
hérents d’un appareil à l’autre 
dans plus de la moitié des cas.

La LPO déconseille donc leur 
usage lors des protocoles 
scientifiques participatifs. 
Pour une sortie ordinaire, ces 
applis restent une porte d’en-
trée ludique vers le monde des 
oiseaux — à condition de les 
considérer comme un point de 
départ, et non comme une 
vérité définitive.

Des applis pour écouter mais pas les yeux fermés

De nombreuses applis 
promettent de reconnaître 
les chants d’oiseaux. 
Photo Adobe stock

Ils ont du souci à se faire, les 
amphibiens et les insectes de 
Neuwiller-lès-Saverne (Bas-
Rhin). Avec une cinquantaine 
de nids, ce village du piémont 
sous-vosgien figure dans le 
top 3 alsacien des lieux de 
villégiature favoris des cigo-
gnes. D’autres lui ont emboîté 
le pas : en l’espace d’un demi-
siècle, le nombre de couples 
nidifiant en Alsace est passé 
de 9 en 1974 à 1 634 lors du 
dernier comptage de la Ligue 
pour la protection des oiseaux 
(LPO) en 2024. Au point de 
faire cohabiter des tensions 
avec les ravissements habi-
tuels de leur voisinage bipède 
là où elles sont les plus nom-
breuses.

« La cigogne est un oiseau 
grégaire, elle ne va que là où il 
y a déjà d’autres oiseaux. Ce 
qui fait qu’elle va coloniser 
une région de façon hétérogè-

ne », présente Yves Muller, le 
président de la LPO Alsace. Ce 
caractère grégaire couplé au 
fait que les cigognes sont des 
animaux têtus, toujours selon 
Yves Muller, font que les 
nidifications ont tendance à 
beaucoup se densifier et leurs 
auteurs à s’installer parfois 
sur un support qui n’en est pas 
un, et à y revenir : poteau 
électrique, cheminée trop 
fragile pour soutenir 400 kg 
de branchages, etc. La cigogne 
étant une espèce protégée, 
toute intervention, qui ne 
peut se faire qu’après la nidifi-
cation sauf exception, doit 
être justifiée par une déroga-
tion fournie par la LPO après 
mise à l’étude du cas en ques-
tion.

« À l’échelle de l’Alsace, nous 
traitons environ 150 dossiers 
de médiation par an, dont la 
moitié concerne des installa-

tions électriques, plus le 
double de sollicitations diver-
ses », compte Noam Pintus, 
médiateur faune sauvage à la 
LPO. « Dans une partie des cas, 
et parce que nous savons que 
les cigognes vont revenir 

nidifier au même endroit, 
nous mettons en place, avec 
les communes ou particuliers 
demandeurs, des mats à proxi-
mité de leur ancien nid ou des 
corbeilles, pour fiabiliser le 
nid. Certaines communes sont 

d’ailleurs très impliquées dans 
le soutien à la nidification des 
cigognes : Saint-Pierre qui a 
posé plusieurs mats et cor-
beilles, Krautergersheim, ou à 
Wolfisheim, un grand nombre 
de riverains s’inquiétait pour 
un nid jugé bancal. »

Si l’abondance a fait suite à la 
rareté, faut-il pour autant 
soutenir les cigognes alors 
qu’elles sont en forte expan-
sion ? « Nous ne sommes pas là 
pour les encourager, je pense 
qu’il faut laisser faire la natu-
re, parfois installer des dispo-
sitifs empêchant la création 
du nid ainsi qu’un nid de 
substitution ». À Strasbourg, la 
municipalité a étêté des plata-
nes pour permettre aux cigo-
gnes de nidifier. La plupart 
d’entre elles étant arboricoles, 
il y a encore assez d’arbres en 
Alsace pour les accueillir.
● Jean-François Ott

La crise du logement guette les cigognes alsaciennes

Un couple de cigognes cherche une place disponible 
sur les toits de Muttersholtz. Photo Hervé Kielwasser

Silhouette fantomatique au 
vol inaudible, l’effraie des 
clochers, reconnaissable à son 
disque facial en forme de 
cœur blanc, est l’alliée histori-
que de l’homme. « Un couple 
consomme entre 5 000 et 
7 000 rongeurs par an. C’est 
un pesticide naturel, bien plus 
sain que les raticides », rappel-
lent Philippe Guérou. Coordi-
nateur au sein de l’association 
Lo Parvi depuis trois ans et 
référent auprès de La Ligue 
pour la protection des oiseaux 
(LPO), il est l’un des rares 
passionnés à suivre l’espèce 
depuis seize ans et il déplore : 
« En 50 ans, cette espèce a 
perdu la moitié de sa popula-
tion nationale. On n’estime 
plus qu’entre 20 000 et 
50 000 couples en France. » 
En Isère, le constat est identi-
que : la “Dame blanche” s’effa-
ce.

Transformation 
de nos habitats

Ce déclin est lié à la transfor-
mation radicale de notre 
environnement. Autrefois, 
elle nichait dans les arbres 
creux, les granges ouvertes ou 

les clochers. Aujourd’hui, le 
bâti change. Les clochers sont 
grillagés pour écarter les 
pigeons et les vieilles bâtisses 
sont rénovées en habitations 
hermétiques. « On ferme 
l’accès au grenier pour créer 
des pièces de vie… l’oiseau ne 
peut plus rentrer », explique 
Philippe Guérou. S’y ajoute la 
disparition des petites fermes 

au profit de hangars métalli-
ques, véritables forteresses 
inaccessibles aux rapaces.

« 60 % de la mortalité 
est causée par 
les collisions routières »

L’environnement même est 
devenu hostile. Philippe Gué-
rou pointe une réalité brutale : 
« 60 % de la mortalité est au-

jourd’hui causée par les colli-
sions routières. » Les chocs 
nocturnes font des ravages, 
notamment sur les autoroutes 
où les fossés herbeux attirent 
les proies, et donc leurs préda-
teurs. Les menaces sont multi-
ples : prédation naturelle, 
noyades dans les abreuvoirs, 
électrocutions ou impact des 
pesticides qui fragilisent la 

coquille des œufs, transfor-
mant les nichées en échecs 
prématurés.

Face à cette disparition, 
l’action locale est le meilleur 
levier. Lo Parvi a déjà installé 
une centaine de nichoirs dans 
le Nord-Isère : 40 chez des 
particuliers et 60 chez des 
agriculteurs volontaires. Le 
succès est aléatoire. Des cou-
ples s’installent parfois deux 
mois après la pose, d’autres 
quatre ans après. « Nous attei-
gnons 15 % d’occupation glo-
bale sur les sites, mais on est 
parti de zéro », nuance le coor-
dinateur.

L’association travaille aussi 
avec les communes, comme 
Rochetoirin ou Morestel, où 
l’installation de nichoirs est 
couplée à une sensibilisation 
dans les écoles. L’objectif : 
“mailler” le territoire pour 
que les jeunes chouettes 
trouvent un logis lors de leur 
dispersion et que les plus 
âgées puissent se reproduire. 
Un défi territorial de taille 
pour que la “Dame blanche” 
ne devienne pas un souvenir 
de nos villages.
● Louisa Deligny

Isère : « En 50 ans, l’effraie des clochers 
a perdu la moitié de sa population »

L’effraie des clochers voit son habitat naturel de plus en plus menacé. 
Photo Le Dauphiné Libéré
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Sous les rayons de soleil 
d’une fin d’après-midi 
d’avril, une petite dizaine de 
nichoirs à oiseaux sont expo-
sés plein sud sur un bâti-
ment flambant neuf, à Ta-
lant, dans la métropole de 
Dijon. À l’intérieur, les moi-
neaux y mènent, à nouveau, 
une petite vie paisible. La 
structure, qui abrite les 
locaux de la Ligue pour la 
protection des oiseaux (LPO) 
de Côte-d’Or, a été récem-
ment remise sur pied, en 
prenant en compte la biodi-
versité qu’elle abritait. « Les 
oiseaux du bâti sont une 
partie importante des oi-
seaux des villes. On parle des 
moineaux, des martinets, 
des hirondelles, qui nichent 
dans des anfractuosités des 
bâtiments ou construisent 
des nids, comme les hiron-
delles. La grosse problémati-
que réside donc dans le fait 
qu’aujourd’hui, tous les 
travaux de rénovation éner-
gétique impliquent de poser 
une isolation par l’extérieur 
et ainsi colmater les intersti-
ces, lieu de reproduction de 
ces espèces », développe 
Étienne Colliat-Dangus, 
chargé de mission et coordi-
nateur nature de proximité à 
la LPO de Côte-d’Or. 

Pour ce bâtiment, l’associa-
tion a ainsi accompagné la 
mairie de Talant pour pren-
dre en compte les moineaux, 

une espèce protégée, et 
mettre en place des mesures 
compensatoires, en instal-
lant de nombreux nichoirs 
et un gîte à chauve-souris, 
inclus dans l’isolation.

Mieux cohabiter 
avec les espèces protégées

Ce travail a été réalisé dans 
le cadre de la convention 

signée entre la LPO, la Ville 
et la métropole de Dijon en 
début d’année. « Il s’agit 
d’une convention plurian-
nuelle d’objectifs d’une 
durée de trois ans, qui fixe 
différents axes d’actions. 
Son objectif est de renforcer 
la dynamique territoriale 
autour de la biodiversité en 
contribuant à la connaissan-

ce, la préservation et la 
sensibilisation aux enjeux 
locaux », détaille Étienne 
Colliat-Dangus. La conven-
tion comprend l’accompa-
gnement pour la biodiversi-
té dans le cadre de travaux 
ou d’aménagements. Au 
total, un budget de 
20 000 euros par an est fixé. 
À ce titre, la LPO France a 

développé une formation à 
destination des architectes 
et professionnels du bâti 
pour mettre en avant des 
solutions techniques. 

Sensibiliser 
les professionnels du bâti

« Nous avons par exemple 
demandé au service d’urba-
nisme de la ville de Dijon la 
carte des bâtiments qu’ils 
utilisaient, que nous avons 
superposée avec notre base 
de données collaborative 
d’espèces, et notamment des 
données d’espèces proté-
gées, afin de travailler en-
semble et de façon plus 
précise pour la prise en 
compte des espèces », ajoute 
le chargé de mission.

Des actions d’autant plus 
importantes que les oiseaux 
perdent une partie impor-
tante de leurs effectifs cha-
que année, conséquence de 
l’effondrement de la biodi-
versité. Le martinet noir, par 
exemple, a perdu 60 % de ses 
effectifs en 30 ans. Ce sont 
finalement les espèces poly-
valentes, comme la pie, le 
pigeon ramier, la corneille 
noire ou encore les mésan-
ges qui parviennent le 
mieux à s’adapter aux chan-
gements d’environnement, 
contrairement aux espèces 
spécialistes, qui tendent à 
disparaître.
● Juliette Boffy

Côte-d’Or : à Dijon, des bâtiments neufs et oiseaux-
friendly, fruits d’une convention avec la LPO

À Dijon, la Ville et la Métropole se sont associées à la LPO de Bourgogne-Franche Comté 
dans le cadre d’une convention signée en ce début d’année 2026, pour une durée de trois ans.  
Photo Juliette Boffy

L’Office français de la biodi-
versité est formel : 85 % du 
territoire national est sou-
mis à des pollutions lumi-
neuses élevées voire très 
élevées. Un constat aux 
conséquences délétères 
pour le vivant, l’avifaune de 
nos villes et villages notam-
ment : désorientation jus-
qu’à l’épuisement voire la 
mort pour certaines espè-
ces, nocturnes notamment – 
chauve-souris, chouet-
tes, etc. – et/ou perturbation 
des rapports proies/préda-
teurs. La mise en place de 
trame noire constitue l’un 
des moyens d’action pour 
tenter de secourir les espè-
ces concernées en permet-
tant de constituer des « en-
sembles connectés de 
réservoirs de biodiversité et 
de corridors écologiques en 
créant (ou préservant) un 
niveau d’obscurité suffisant 

pour assurer la subsistance 
de la biodiversité. En Grand 
Est, de nombreuses collecti-
vités agissent en ce sens en 
assurant, en cohérence avec 
le travail conduit également 
sur les trames vertes et 
bleues (espaces naturels et 
zones humides), un niveau 
de modération lumineuse 
pertinent.

Extinction des feux !
Ainsi par exemple, le parc 

naturel régional des Arden-
nes ou encore la communau-
té de communes Bruyères 
Vallon des Vosges (CCB2V) 
se sont dotés d’une charte 
“trame noire” dans l’idée de 
“supprimer les obstacles à la 
reproduction, aux déplace-
ments et aux cycles de vie de 
la faune et de la flore noctur-
ne”. Pour la responsable du 
pôle environnement de la 
collectivité vosgienne, Ode-

line Dallongeville : « Cela 
comprend l’extinction de la 
lumière de 21h30 à 6h mais 
pas seulement. Nous nous 
sommes concentrés sur tous 
les éléments perturbateurs 
pour ces espèces : éclairages 
publics mais aussi routes, ou 
encore discontinuités écolo-
giques ». 

La mise en place de cette 
trame s’accompagne égale-
ment d’un programme am-
bitieux de sensibilisation des 
élus et des administrés, 
projets participatifs, anima-
tions ludiques destinées à 
un large public, etc. Un 
exemple de mobilisation 
pour préserver les 15 espè-
ces de chauves-souris pré-
sentes dans le secteur, les 
chouettes et les hiboux mais 
aussi les amphibiens ou 
encore les insectes noctur-
nes.
● H.B.

En Grand Est, on éteint les lumières pour l’avifaune

Premières bénéficiaires des bienfaits d’une trame noire : 
les chiroptères mais aussi toute l’avifaune 
nocturne. Photo Pierre Heckler
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Ces actions en faveur de la biodiversité
s’inscrivent pleinement dans notre démarche
d’Impact positif.
Forts de notre identité coopérative :
• nous investissons dans la réduction de
l’empreinte carbone de nos activités ;
• nous accompagnons nos clients dans leurs
enjeux de transitions – notamment via
la Banque de laTransition Énergétique ;
• nous nous engageons au service de l’intérêt
général au travers de notre Fondation BPAURA.
Cette démarche a été saluée par l’obtention,
fin 2025, du label Engagé RSE, niveau
Exemplaire, délivré par AFNOR Certification.

Agir pour la
biodiversité,
c’est s’engager ICIICI
pour la protection
des écosystèmes
de notre territoire.
C’est œuvrer
ENSEMBLEENSEMBLE à la
durabilité de cet
équilibre qui est
à la base même
de notre existence.

À la Banque Populaire
Auvergne Rhône Alpes,
nous avons décidé d’agir
concrètement en consacrant

750 000 €
sur 5 ans à des
projets de renaturation,
de protection de la biodiversité
et de préservation de l’eau
sur l’ensemble de
notre territoire.

Nous nous appuyons pour cela
sur un réseau de partenaires
locaux reconnus pour leur action
dans ces domaines.

Aux côtés du Centre National de la
Propriété Forestière, nous accompagnons
la restauration d’une parcelle de forêt
à Durmignat (Puy-de-Dôme),
ainsi que le boisement de prairies
à Marcillat-en-Combraille et
Saint-Fargeol (Allier).

Nous accompagnons les Voies
navigables de France pour
redonner vie à un bras de la Saône,
à Saint-Germain-au-Mont-d’Or
(Rhône), à travers un chantier
d’arrachage d’une plante
exotique envahissante :
le myriophylle hétérophylle.

Nous œuvrons aux côtés des
Conservatoires d’espaces naturels de
la région à la restauration écologique
de zones humides comme le bois des
Pauvres, sur la commune deMontélier
(Drôme), et la tourbière du Couty, sur
la commune de Chénelette (Rhône).
Cette dernière est devenue site pilote
pour les travaux d’un collectif ** que
nous accompagnons dans le but de
construire les premiers «Certificats
de contribution territoriale
biodiversité».

ICIICI
ENSEMBLEENSEMBLE

nous agissons
pour la biodiversité
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« L’adaptation ne suffit plus quand 
les contraintes s’additionnent au-
delà d’un certain seuil de tolérance. »

limitées. Enfin, la pollution chi-
mique — même si les politiques 
de limitation de la circulation et 
l’abandon des phytosanitaires 
dans les espaces verts consti-
tuent des progrès réels. »

Les collisions contre les 
vitres sont-elles un facteur 
significatif de mortalité ?
« C’est difficile à quantifier — 

un oiseau qui heurte une baie 
vitrée disparaît souvent très vi-
te. Mais des études américaines 
estiment à 600 millions le nom-
bre d’oiseaux tués chaque an-
née par les collisions aux États-
Unis. Ce n’est pas anecdotique, 
surtout pour des populations 
déjà fragilisées. »

Et la prédation 
par les chats ?
« C’est une cause majeure, et 

souvent sous-estimée parce 
que le chat bénéficie d’une ima-
ge sympathique. En France, la 
LPO estime que les chats tuent 
environ 75 millions d’oiseaux 
par an. Aux États-Unis, le chif-
fre serait entre 2 et 4 milliards. 
Les jeunes oiseaux qui vien-
nent de quitter le nid, encore 
maladroits, en sont les premiè-
res victimes. C’est un problème 
très complexe à résoudre. Stéri-
liser, équiper les chats domesti-
ques d’une clochette : ce sont 
des gestes utiles mais le sujet 
reste sensible. »

Y a-t-il des raisons d’être 
optimiste ?
« Oui. Les villes se minérali-

sent moins, ont abandonné les 
produits phytosanitaires et li-
mitent le trafic automobile. De-
puis l’interdiction des herbici-
des dans les cimetières, par 
exemple, le nombre de mésan-
ges et de poussins a augmenté 
dans les nichoirs que nous y 
avons installés. Ce sont des ef-
fets réels, mesurables. Le pro-
blème, c’est qu’aux contraintes 
spécifiquement urbaines sur 
lesquelles on peut agir, s’ajou-
tent des contraintes plus globa-
les,  planétaires,  comme le 
changement climatique. Alors, 
on peut mettre en place des 
choses pour s’adapter, dimi-
nuer les nuisances… La biodi-
versité est de plus en plus per-
ç u e  c o m m e  u n  c r i t è r e  d e 
qualité de vie — entendre les oi-
seaux chanter compte, aujour-
d’hui, dans les choix de vie des 
gens. C’est un levier que les po-
litiques urbaines devraient sai-
sir. »
● Propos recueillis 
par Emmanuelle Bracco

E n quoi consistent vos 
recherches ?

« Nous cherchons à 
c o m p re n d re  c o m m e n t  l e s 
grands changements environ-
nementaux liés aux activités 
humaines affectent les commu-
nautés de vertébrés, et notam-
ment les oiseaux. Nous tra-
v a i l l o n s  s u r  t ro i s  m i l i e u x 
principaux : urbain, les agroé-
cosystèmes — dont la viticultu-
re — et les régions polaires, en 
lien avec le changement clima-
tique. Dans chacun de ces con-
textes, nous étudions les pres-
s i o n s  s p é c i f i q u e s  :  b r u i t , 
lumière artificielle, pesticides, 
hausse des températures. L’ob-
jectif est de comprendre com-
ment ces contraintes, souvent 
cumulées, finissent par affecter 
la reproduction, la survie et la 
physiologie des espèces. »

Comment mesure-t-on le 
stress d’un oiseau ?
« On peut l’appréhender à 

deux niveaux. D’abord par des 
mesures écologiques classi-
ques : un oiseau stressé se re-
produit moins bien, survit 
moins longtemps. Ensuite, par 
la physiologie. Comme chez 
l’humain, un oiseau, face à une 
contrainte, sécrète des hormo-
nes de stress. On les retrouve 
dans ses crottes, son sang ou ses 
plumes. Ces prélèvements ont 
l’avantage d’être peu invasifs — 
notre objectif étant précisé-
ment de ne pas perturber l’indi-
vidu pour mesurer les vraies 
conséquences sur sa vie. »

Vous travaillez aussi 
sur les télomères. 
De quoi s’agit-il ?
«  Ce s ont  de s  rép é titions 

d’ADN situées au bout des chro-
mosomes, qui protègent notre 
patrimoine génétique. Ils se 
raccourcissent naturellement 
tout au long de la vie, et quand 
ils deviennent trop courts, cela 
peut s’accompagner de patho-
logies, d’un risque accru de ma-
ladies. Leur raccourcissement 
s’accélère selon le niveau de 
stress environnemental. C’est 
ce que nous avons démontré 

Frédéric Angelier est direc-
teur de recherche au CNRS, 
Centre d’études biologiques
de Chizé (Deux-Sèvres).

chez le moineau domestique. À 
cause du bruit de la ville, les 
adultes deviennent plus vigi-
lants et  ont donc moins de 
temps pour faire autre chose 
comme se nourrir ou nourrir 
leurs poussins. Poussins eux-
mêmes exposés à ce bruit. Ré-
sultat : un raccourcissement ac-
c é l é r é  d e s  t é l o m è r e s ,  u n 
vieillissement biologique pré-
maturé et probablement une 
survie réduite. »

Le moineau domestique 
est emblématique 
du déclin des espèces 
en milieu urbain. 
Comment expliquer son 
effondrement ?
« La population a diminué de 

85 à 90 % en région parisienne 
en vingt ans. Quand j’étais en-
fant, nous pouvions acheter 
des graines sur le parvis de No-
tre-Dame pour nourrir les moi-
neaux. Aujourd’hui, il n’y en a 
plus un seul. Pourtant, le moi-
neau est une espèce réputée 
adaptée au milieu urbain ! C’est 
là toute la complexité : l’adapta-
tion ne suffit plus quand les 
contraintes s’additionnent au-
delà d’un certain seuil de tolé-
rance. Pour les moineaux, la 

cause principale suspectée, 
c’est la raréfaction de nourritu-
re. Les adultes peuvent se con-
tenter de miettes de pain, mais 
les poussins ont besoin de pro-
téines – donc d’insectes – pour 
grandir. S’ils ne sont pas capa-
bles de survivre, la population 
s’effondre. Le pigeon ramier, 
lui, au contraire, a explosé car il 
a “compris” comment utiliser la 
ville comme un refuge — peu 
de prédateurs — et il va se nour-
rir dans les champs alentour. 
C’est une stratégie gagnante. »

Quels sont les chiffres 
globaux du déclin des 
oiseaux à l’échelle 
européenne ?
« En quarante ans, les oiseaux 

communs ont perdu 25 % de 
leurs effectifs à l’échelle euro-
péenne. Globalement, les espè-
ces généralistes s’en sortent 
mieux que les espèces très spé-
cialisées. Mais la situation est 
très inégale selon les milieux. 
Les oiseaux forestiers ont per-
du 18 % de leur population. 
Pour les espèces spécifique-
ment urbaines, le recul est de 
28 %. Les oiseaux des milieux 
agricoles ont chuté de 57 %. »

Pourquoi le milieu 
agricole est-il si 
meurtrier ?
« C’est un faisceau de facteurs. 

L’homogénéisation des cultu-
res, la suppression des haies, 
des points d’eau, des zones fo-

restières. Résultat : moins d’ha-
bitats pour nicher, moins d’in-
sectes pour se nourrir. S’y ajou-
tent les effets des pesticides, à la 
fois directs — toxicité, pertur-
bation du fonctionnement des 
organes — et indirects, via l’ef-
fondrement des insectes. C’est 
l’effet cocktail : chaque con-
trainte prise isolément serait 
peut-être supportable, mais 
leur addition dépasse le seuil de 
tolérance des espèces. Si les oi-
seaux sont affaiblis par les pes-
ticides et le manque de nourri-
ture, ils seront moins capables 
de faire face à une épidémie 
comme la grippe aviaire. C’est 
cette synergie que nous cher-
chons à documenter. »

En ville, quelles sont 
les principales 
perturbations ?
« En tête : l’artificialisation du 

milieu. Un sol imperméabilisé, 
sans espaces verts, crée des 
îlots de chaleur. Avec les cani-
cules de plus en plus fréquen-
tes, les températures urbaines 
atteignent des niveaux extrê-
mes que même les espèces 
adaptées ne peuvent supporter 
— surtout les poussins. Vien-
nent ensuite la pollution sono-
re et la pollution lumineuse, 
qui perturbent les rythmes cir-
cadiens, les comportements de 
vigilance, les cycles hormo-
naux. Puis les compétitions en-
tre espèces pour des ressources 

Le grand témoin 

« Le stress urbain, une contrainte 
majeure pour les populations d’oiseaux »

« À cause du bruit de la ville, les oiseaux adultes deviennent plus vigilants et ont donc 
moins de temps pour faire autre chose comme se nourrir ou nourrir leurs poussins », 
explique le chercheur. Photo Pierre Blévin
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ges. Nous avons choisi pour 
ce troisième livre de sensibi-
liser les lecteurs à 14 espèces 
qui vivent dans notre région. 
La chouette hulotte, le rou-
ge-gorge familier, le petit 
troglodyte ou encore le mar-
tin-pêcheur. On s’intéresse 
aussi à des oiseaux dont la 
p opulation e st  en dé cl in 
comme le grand butoir étoi-
lé. Il ne reste plus que 400 
mâles en France. »

Des populations qui décli-
nent d’autres qui retrouvent 
un peu de vigueur. Ce mé-
lange de bonnes et de mau-
vaises nouvelles, c’est l’es-
prit dans lequel ces livres 
sont conçus. « Notre parti 
pris est de montrer que tout 

n’est pas noir, révèle Patrice 
Costa. Les opérations en fa-
veur de la biodiversité por-
tent leurs fruits. Certaines 
populations d’oiseaux se sta-
bilisent, comme le pic noir. »

Les droits 
d’auteur reversés

Un autre élément contri-
bue à l’intérêt des lecteurs 
pour la série Oiseaux de bon-
heur, la qualité des illustra-
tions. « Comme pour les deux 
premiers tomes, on retrouve 
dans le tome III les photos du 
photographe Claude Nardin 
mais aussi les dessins magni-
fiques d’Emmanuelle Perei-
ra. C’est important de propo-
ser un bel ouvrage qui se 

vende bien car tous les droits 
d’auteur sont reversés à des 
associations qui agissent en 
faveur de la protection des 
oiseaux. »

Cette année, les ventes des 
précédents numéros vont 
p e r m e t t re  d ’e n c o u r a ge r 
trois initiatives régionales. 
« Nous allons remettre trois 
prix Oiseaux de bonheur-Ici 
on agit! dans le cadre des en-
tretiens de la biodiversité or-
ganisés par l’Institut europé-
en d’écologie à Metz les 27-
29-30 au 31 mai prochains. 
N o u s  a l l o n s  a t t r i b u e r 
4 500 euros au groupe d’in-
tervention pour la biodiver-
sité de la Meuse (GIBM) pour 
l’achat d’un drone destiné à 

repérer la nidification du Bu-
sard cendré. 4 500 euros se-
ront également remis à la 
LPO d’Alsace pour l’achat de 
nichoirs à chouettes chevê-
ches et chouettes effraies des 
clochers. Enfin, nous remet-
t r o n s  2  0 0 0  e u r o s  a u x 
Chouettes du cœur, une as-
s o ciation de B ourgogne -
Franche-Comté qui se pro-
m è n e  d ’ E h p a d  e n  E h p a d 
pour présenter de petites 
chouettes aux résidents. » La 
sensibilisation a toujours 
quelque chose à voir avec les 
émotions.

Retrouvez nos sujets Oiseaux 
de bonheur sur nos sites Inter-
net, sur Facebook, sur Insta-
gram et sur TiKToK.

Et de trois. Le troisième opus 
de la série Oiseaux de bon-
heur vient de paraître. La 
recette, soutenue par les 
journaux du groupe Ebra,
a été élaborée avec les mê-
mes ingrédients : une infor-
mation scientifique rigou-
reuse et des illustrations de 
qualité pour sensibiliser au 
sort du peuple du ciel.

P a t r i c e  C o s t a  a n c i e n 
journaliste, ornitholo-
g u e  e t  p ré s i d e n t  d e 

l’Institut européen d’écolo-
gie est fier du dernier livre de 
la série Oiseaux de bonheur. 
« Ce troisième opus est une 
réussite assure le spécialiste 
des oiseaux. Nous avons ré-
ussi à poursuivre l’aventure 
en proposant un nouveau to-
me qui sensibilise concrète-
ment au sort des oiseaux. » Et 
les principaux concernés en 
ont bien besoin. « La situa-
tion n’est pas réjouissante, 
appuie Patrice Costa. Trois 
espèces d’oiseaux sur cinq 
sont en déclin. Sur les 11 000 
espèces d’oiseaux référen-
cées dans le monde, 11 % sont 
en voie d’extinction. Alors 
bien sûr, ces livres ne vont 
pas changer le monde, mais 
j’espère qu’ils apporteront 
leur petite pierre à l’édifice. »

Aimer, sensibiliser
L’ornithologue croit aux 

vertus de la sensibilisation. Il 
le sait mieux que d’autres, 
l’homme ne protège que ce 
qu’il aime et connaît. « Les oi-
seaux ont besoin de notre 
empathie. Ils souffrent de 
l’agriculture intensive, de la 
modification de nos paysa-

« Notre parti pris est de 
montrer que tout n’est pas 
noir », révèle Patrice Costa. 
Photo Magalie Delle-Vedove

Un rouge-gorge. Photo Françoise ChatelainUne chouette. Photo Claude Nardin

Menacés, « les oiseaux ont 
besoin de notre empathie »

Un martin-pêcheur. Photo Rudmer Zwerver

Un pic noir. Photo Jean-Charles Verguet

Parution 
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| Le stress nutritionnel

| Le bruit de la ville

| La pollution chimique

| Diminution des effectifs
des espèces d'oiseaux en France
selon leur habitat entre 2001 et 2025
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toutes prises ensemble

Les oiseaux spécialistes sont les espèces
dont lamajorité des individus comptés
se trouvedans unhabitat bien spécifique
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Sources :
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Spécialistes parcs et jardins
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élégant

-7%

+19%

+3% +142% x 2,5

Les oiseaux juvéniles sont affectés par la vie urbaine
tandis que les adultes semblent relativement épargnés.
La vie urbaine imposede fortes contraintes nutritionnelles
pour le développement des oiseaux : type, quantité, qualité.
Peudenourriture naturelle en raisonde la relative pauvreté
de la végétation et degrandes quantités denourriture denouveaux types
(nourriture humaine, déchets).

La communication acoustique, qui joue un rôle essentiel
dans la vie des oiseaux, est perturbéepar le niveau sonore
desmilieux urbains. La perception desmenaces s'en trouve altérée
et l'attention portée aux poussins par les femelles (Moineaux)
est diminuée.

L'étudemenée sur lesmésanges bleues
et lesmésanges charbonnières a démontré queplus
leur habitat est de type urbain, plus les taux de cuivre, de zinc et
deplomb sont élevés dans leurs plumes, augmentant le taux de
corticostérone et le stress physiologiquede ces oiseaux.

| L’éclairage
nocturne
Les animaux évoluent
depuis toujours avec
l’alternance jour-nuit et
la lumière joue un rôle essentiel
dans la coordination
de leurs activités quotidiennes.

L’éclairage
nocturne et artificiel

perturbe cette
coordination et

engendre du stress
chez les oiseaux :

sommeil perturbé,
niveaux élevés

de corticostérone
dans les plumes

détériorant l'état de santé,
surtout des oiseaux

juvéniles.

-> Prendre en compte les oiseaux
lors des travaux

->Planter des arbres
et arbustes indigènes :
fleurs, fruits et insectes
associés sont autant
de nourriture
pour les oiseaux

->Respecter
lesespèces protégées
présentes dans les bâtiments

->Nepas utiliser depesticides
et d’intrants chimiques

-> Laisser desespaces
« peu entretenus »

->Nourrir en hiver :
installer une ou plusieurs
mangeoires à partir des
premières gelées de novembre, ->
puis les retirer enmars
(ne surtout pas les laisser
demars et octobre)

Nepas tondre
et débroussailler partout

->Limiter les collisions
sur les surfaces vitrées :
plusieursmillionsd’oiseauxmeurent
chaqueannéedes suitesd’unecollision
dansnosvitres et baies vitrées.
Ces accidents peuvent être évités
en installant sur les surfaces vitrées
des silhouettes anticollision
qui viendront signaler l’obstacle
aux oiseaux en vol.

En 40 ans en Europe :

Bruit constant, pollution chimique, éclairage
nocturne : le stress urbain ne touche pas que les
humains. Les animaux liminaires (qui s’adaptent
aux environnements modifiés par l’homme)
peuvent également en être victimes
et plus particulièrement les oiseaux.

Au cours des dernières décennies, certaines
populations d’oiseaux ont dramatiquement
décliné dans les grandes villes.

Moins intense

-20%

Incertain

Martinet
noir

-65%

Très léger
ralentissement

-9%

Forte
intensification

-11%

-3%

->Installer des nichoirs
demanière judicieuse
si l’offre est trop faible.
Par exemple, lamésangecharbonnière
est territoriale, cela signifie que les couples
ne tolèrent pas leurs voisins.
Il est donc inutile d’installer 5 nichoirs
sur 300m2, ils ne seront pasoccupés.

2 à 3nichoirs àmésanges suffisent
pour un jardin de800m2

-90%

demoineaux domestiques
à Paris,
entre 2003 et 2017

Exemple :

-18% -28% -57%

d'oiseaux forestiers d'oiseaux urbains d'oiseaux des
milieux agricoles

Remontée

Serin cini

Gros déclin

-45%

Déclin sur 25 ans

Déclin sur 25 ans

Déclin sur 25 ans

Tendance des dix dernières années

Tendance des dix dernières années

Tendance des dix dernières années

Infographie ERV

0% et -1%-17% +27%

Lesoiseauxgénéralistes fréquentsdanslesvillesetlesvillages

+17% -16%

Les solutions

->Élaguer les arbres
et entretenir
les haies en hiver

éviter lapériode
demars

àseptembre

Tendance des dix dernières années
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I ls tournoient dans le ciel 
grenoblois à la tombée du 
jour, crient l’arrivée de 

l’été et nichent au plus près 
des habitations. Hirondelles et 
martinets font partie du paysa-
ge urbain. Pourtant, derrière 
ce ballet aérien familier, la réa-
lité est plus sombre. Ces espè-
ces déclinent fortement, y 
compris en Isère.

« La situation est inquiétan-
te », alerte la Ligue pour la pro-
tection des oiseaux (LPO), qui 
observe une tendance négati-
ve sur le long terme pour ces 
espèces emblématiques. En 
France, les populations ont 
chuté de près de moitié pour le 
martinet noir et d’environ 25 % 
pour certaines hirondelles de-
puis le début des années 2000. 
Une régression que l’associa-
tion qualifie “d’alarmante”.

Dans la région Auvergne-
Rhône-Alpes, la tendance est 
similaire, avec jusqu’à 48 % de 

martinets en moins en trente 
ans. À Grenoble, toutefois, le 
tableau n’est pas totalement 
uniforme. Grâce à un suivi me-
né depuis une vingtaine d’an-
nées par des bénévoles, certai-
nes colonies d’hirondelles de 
fenêtre montrent des signes 
e n c o u r a ge a n t s ,  a v e c  u n e 
hausse locale observée sur 
certains secteurs de la cuvette. 
Un sursaut fragile, qui ne doit 
pas masquer la baisse persis-
tante d’autres espèces comme 
l’hirondelle rustique.

Car la principale menace res-
te bien identifiée, celle du bâti. 

Ces oiseaux dépendent direc-
tement des constructions hu-
maines pour nicher. 

Les insectes disparaissent
« Les cavités favorables aux 

martinets se raréfient de plus 
en plus », constate la LPO, évo-
quant une véritable « crise du 
logement » pour ces espèces. 
Les rénovations thermiques, 
les façades lisses et l’architec-
ture contemporaine suppri-
ment peu à peu des espaces in-
d i s p e n s a b l e s  à  l e u r 
reproduction.

À cela s’ajoute la destruction 

des nids, pourtant strictement 
interdite. « L’enlèvement ou la 
destruction des nids constitue 
un délit », rappelle la LPO. Sur 
le terrain, ces pratiques persis-
tent encore, souvent par mé-
connaissance.

Autre facteur déterminant : 
la disparition des insectes. 
L’intensification des pratiques 
agricoles et l’usage de pestici-
des réduisent drastiquement 
les ressources alimentaires. 
« L’utilisation massive de pes-
ticides réduit le nombre de 
proies », souligne l’association. 
Un problème majeur pour ces 

oiseaux exclusivement insec-
tivores.

Face à ces menaces, la mobi-
lisation s’organise localement. 
À Grenoble, des campagnes de 
recensement des nids sont 
menées afin de cartographier 
les colonies. Ces données sont 
ensuite transmises aux collec-
tivités pour intégrer la biodi-
versité dans les projets ur-
bains.  L’objectif  est clair : 
éviter que des travaux ne dé-
truisent des sites de nidifica-
tion.

Les citoyens 
ont un rôle à jouer

La LPO insiste aussi sur le rô-
le des habitants. Installer des 
nichoirs, préserver les cavités 
existantes, limiter les produits 
phytosanitaires ou encore lais-
ser une végétation plus sauva-
ge sont autant de gestes sim-
ples mais essentiels.
« L’objectif est de mieux recen-
ser les colonies pour mieux les 
protéger », rappelle l’associa-
t i o n .  À  G re n o bl e ,  c o m m e 
ailleurs, l’avenir des hirondel-
les et des martinets dépend dé-
sormais d’une cohabitation re-
pensée avec le bâti. Car sans 
vigilance, ces oiseaux fami-
liers pourraient peu à peu dis-
paraître de nos étés.
● Léa Gauvin

Isère 

Grenoble : martinets et hirondelles, le 
combat pour sauver les oiseaux du bâti

À Grenoble, les populations 
de martinets noirs ont 
chuté de près de moitié et 
d’environ 25 % pour certai-
nes hirondelles depuis le 
début des années 2000. 
Face à ce déclin alarmant, 
la Ville se mobilise et tente 
de s’organiser localement 
pour les préserver.

« Les cavités favorables aux martinets se raréfient de plus en plus », constate la LPO, évoquant une véritable « crise du logement » pour ces espèces. 
Photo fournie par la LPO / André Simon et Adobe stock

À gauche, des hirondelles rustiques, à droite une hirondelle de fenêtre. Photo Adobe Stock
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tits trous. Il a aussi besoin de 
plantes à graines, de friches, 
de jardins », explique Elie 
D u c o s ,  o r n i t h o l o g u e  e t 
membre bénévole de la Li-
gue pour la protection des 
oiseaux (LPO) à Briançon 
dans les Hautes-Alpes. Mal-
heureusement, l‘épuration 
des paysages et l’agriculture 
intensive balaient ses be-
soins, comme ceux de tant 
d’autres passereaux.

Une mortalité élevée 
chez les oisillons

« Il a un régime assez varié, 
mais les jeunes ont besoin 
d’insectes. Les herbicides et 
les insecticides diminuent 
leurs ressources alimentai-
res », poursuit celui qui leur a 
consacré une étude. L’espèce 
a pratiquement disparu des 
campagnes françaises, mê-
me si quelques populations 
trouvent encore de quoi as-
s u r e r  u n e  d e s c e n d a n c e . 

comme beaucoup d’autres, 
dépendent des espaces agri-
coles. C’est une problémati-
que globale. À chaque échel-
le, il faut conserver une vraie 
mosaïque de chaque milieu. 
On peut préserver ou restau-
rer les haies, ne pas abattre 
les vieux arbres ni arracher 
tout ce que l’on voit comme 
des mauvaises herbes. Il faut 
bannir les produits artificiels 
des fleurs et plantations. Si 
on rénove un vieux bâti, c’est 
bien d’y laisser des cavités. 
Par chance, les nichoirs sem-
blent bien fonctionner », ré-
pond Elie Ducos. Partout, 
plusieurs individus, groupes 
ou associations attachés à la 
sauvegarde de la biodiversité 
se mobilisent pour éviter la 
disparition complète de l’es-
pèce. Il faudra sans doute en-
tamer des démarches écolo-
giques plus poussées pour le 
sauver complètement.
● Valérie Merle

U n petit col blanc, une 
calotte brune, une 
virgule noire sur la 

joue : c’est tout ce qui diffé-
rencie, visuellement, le moi-
neau friquet de son cousin le 
moineau domestique. Et si le 
second semble plus ou moins 
épanoui en zone urbaine 
comme en zone rurale, le 
premier peine à survivre. 
« C’est vraiment “un petit 
paysan”. Il a besoin de belles 
campagnes, de bocages, de 
vieux arbres et de murs déla-
brés. C’est un cavicole, il se 
réfugie et niche dans les pe-

Espèce protégée, oiseau 
menacé, piaf malmené. 
Le déclin du moineau 
friquet ne cesse d’avan-
cer. Depuis l’an 2000, 
ses populations se sont 
effondrées de 60 à 70 %, 
lui conférant une préoc-
cupation majeure chez 
les naturalistes.

Comme si cela ne suffisait 
pas, on relève une mortalité 
élevée chez les oisillons. 
Dans les Hautes-Alpes, des 
petites populations se con-
centrent dans le Champsaur 
e t  e n  H a u t e - D u r a n c e . 

Ailleurs, dans le Massif cen-
tral. Là où les activités hu-
maines laissent encore un 
peu de place à la nature.

A l o r s  y  a - t- i l  u n  e s p o i r 
d’avenir serein pour le moi-
neau friquet ? « Ces oiseaux, 

Hautes-Alpes 

Moineau friquet : une espèce vouée 
à disparaître ?

Sa calotte brune et sa virgule sur la joue sont les principales 
caractéristiques qui différencient le moineau friquet
de son cousin domestique. Photo Elie Ducos
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vent contribuer à protéger la 
biodiversité », souligne Oli-
vier Winock, dirigeant de Na-
t’H, devant les caméras de 
l’émission La vie sauvage des 
m o n u m e n t s ,  di f fus é e sur 
France 5.

« Nous voulions agir dans le 
cadre de la rénovation des 
remparts. Grâce au travail de 
r e p é r a g e  d e  C h r i s t o p h e 
N’Guyen-Thê, bénévole du 
groupe local de la LPO, sept 
mâchicoulis disponibles et fa-
ciles d’accès ont été identifiés 
à côté du Pont. C’est une pre-
mière », précise Dominique 
Cassaz, adjointe du directeur 
des Monuments historiques à 
la Ville.

Des ateliers 
et des animations

Toujours dans cette logique 
de préserver la biodiversité et 
de faire du centre-ville histo-
rique le paradis des oiseaux, 
la  Ville a  profité du vaste 
chantier de restauration du 
Rocher des Doms (inauguré 
le 28 février dernier), pour fai-
re de ce jardin jouxtant le Pa-
lais des Papes, un refuge LPO, 
avec toutes les règles d’entre-
tien que cela comporte… Elle 
annonce l’organisation pro-
chaine d’ateliers et d’anima-
tions autour des oiseaux, à 
destination du grand public.
● Marie-Félicia Alibert

O iseaux emblémati-
ques des centres his-
toriques, les marti-

n e t s  s o n t  e n  é q u i l i b r e 
instable dans la cité des pa-
pes, comme partout en Fran-
ce (moins 40 % en dix ans). « Il 
y a deux raisons principales à 
cela : la rénovation du bâti an-
cien ou la construction de 
nouveaux bâtiments, qui ré-
duisent le nombre de cavités 
disponibles dans les murs 
pour leur nidification, et la ra-
réfaction des insectes », expli-
que Aurélie Johanet, respon-
sable refuges de la LPO Paca.

Sur la liste rouge des oiseaux 
menacés en France et dans la 
région, le martinet est donc 
une espèce protégée par le 
Code de l’environnement. À 
Avignon, après la disparition 
des hirondelles, l’enjeu est de 
taille pour la biodiversité.

« Les plus beaux édifices 
peuvent contribuer 
à protéger la biodiversité »

Désireux d’agir, le groupe 
local Le héron d’Avignon de la 

À l’initiative du groupe 
local Le héron d’Avignon de 
la Ligue de Protection des 
Oiseaux Paca, et de la Ville 
d’Avignon, cinq nichoirs à 
martinets ont été posés 
dans les mâchicoulis des 
remparts.

LPO Paca et la ville d’Avignon 
ont demandé à l’entreprise 
Nat’H Nature Harmonie, de 
concevoir cinq nichoirs pour 
les mâchicoulis du rempart 
jouxtant le pont Saint-Béné-
zet.

Une solution de compensa-
tion simple qui a coûté à la Vil-
le 3 000 € (matériel et pose), 

pour offrir aux martinets de 
nouveaux sites de nidifica-
tion durables et respectueux 
de l’édifice classé au titre des 
Monuments historiques.

Spécialisée dans la concep-
tion et la fabrication de ni-
choirs 100 % made in France, 
Nat ’H est venue poser,  le 
24 février, ces cinq nichoirs 

sur mesure en béton de bois, 
solides, légers, sans produit 
chimique, invisibles depuis le 
sol et adaptés aux martinets. 
Équipés de deux orifices cha-
cun, ils peuvent accueillir dix 
familles.

« Cette initiative démontre 
comment les plus beaux édifi-
ces de notre patrimoine peu-

Vaucluse 

Avignon : des nichoirs
dans les remparts

Olivier Winock, aidé de son employé et de Christophe N’Guyen-Thê, a posé cinq nichoirs
à martinets dans les mâchicoulis du rempart jouxtant le Pont. Photo Marie-Félicia Alibert

« C’ est la pleine sai-
son de nidifica-
tion chez les oi-

seaux et beaucoup d’espèces 
s’installent dans les haies et les 
arbustes, peut-on lire sur le site 
de la LPO. Ainsi, le merle noir, le 
rouge-gorge familier, l’accen-
teur mouchet, le verdier d’Eu-
rope, le pinson des arbres, et 
bien d’autres utilisent les en-
fourchures des branches pour 
accrocher leurs nids. » L’OFB et 
la LPO encouragent donc les 
collectivités, les professionnels 

et les particuliers à éviter la 
taille des haies et l’élagage des 
arbres de début mars à fin août 
pour ne pas déranger ou délo-
ger les oiseaux pendant cette 
période cruciale de leur cycle 
de vie. La taille des haies entre le 
16 mars et le 15 août est déjà in-
terdite pour les agriculteurs par 
la politique agricole commune.

L’OFB prône également d’évi-
ter tout arrachage de haie. Les 
oiseaux ne sont pas les seules 
espèces qui s’abritent dans les 
haies. Celles-ci sont « cham-
pionnes de la biodiversité » et 
« peuvent accueillir jusqu’à 
35 espèces de mammifères, 
80 espèces d’oiseaux, 8 espèces 
de chauves-souris, 15 espèces 
de reptiles-amphibiens ou 
100 espèces d’insectes », souli-

gne l’OFB. Il n’est d’ailleurs pas 
nécessaire de les tailler chaque 
année.

À quelle période tailler 
sa haie ?

Les tailles de haies et l’élagage 
des arbres se pratiquent avant la 
montée de sève, précise la LPO, 
c’est-à-dire en hiver, idéale-
ment pendant les mois de no-
vembre et décembre. De maniè-
re générale, laissez-les autant 
que possible la végétation se dé-
velopper naturellement, sans 
taille ni élagage et veillez à gar-
der du bois mort sur pied et au 
sol. Il peut en outre exister une 
réglementation communale 
sur la taille des végétaux et il 
convient de s’informer à la mai-
rie.

Biodiversité 

Attendez quelques mois pour tailler vos haies
L’Office français de la biodi-
versité et la Ligue pour la 
protection des oiseaux 
recommandent de ne pas 
tailler ses haies jusqu’à au 
moins la fin du mois d’août.

De début mars à fin août, il est fortement recommandé 
de ne pas tailler ses haies. Photo Adobe stock
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une charte qui s’appuie sur 
15 gestes favorables à la biodi-
versité.

Déconstruire des mythes
La première des actions est, en 

général, de renforcer la chaîne 
alimentaire et de mettre en pla-
ce des actions ciblées comme, 
par exemple, la pose de nichoirs 
ou la création d’une mare. Sur le 
bassin annécien, le refuge le 
plus représentatif est celui de la 
promenade Lachenal*. Des zo-
nes de quiétude ont été créées 
ainsi que des gîtes pour les 
chauves-souris ou des nichoirs 
pour les oiseaux. Des anima-
tions destinées au grand public 
sont également proposées ré-
gulièrement. L’occasion de dé-
construire des mythes. « Il est 
vrai par exemple, que les chau-
ves-souris peuvent transmettre 
des maladies mais uniquement 
dans les pays tropicaux. Quant 
au fait  qu’el le s  b oivent  du 
sang… Effectivement, il existe 
trois espèces qui le font mais 
uniquement en Amérique du 
Sud », précise Nicolas Degra-
mont, référent Refuges pour la 

Haute-Savoie. L’expert insiste 
sur le fait que la LPO ne démar-
che jamais les communes, en-
treprises, collectivités ou parti-
culiers pour créer un refuge. « Il 
est indispensable que la deman-
de soit le fruit d’une démarche 
volontaire », indique-t-il. Un ga-
ge de suivi et d’implication.

Une opération qui a un coût 
pour une collectivité. Annecy 
c o n s a c r e ,  c e t t e  a n n é e , 
10 000 euros à ses huit refuges, 
dont 7 245 euros sont dédiés aux 
diagnostics écologiques et au 
bilan des plans de gestion. « Les 
refuges ne vont pas combler 
l’effondrement général de la 
biodiversité, commencé voilà 
maintenant une quarantaine 
d’années, mais ils peuvent évi-
ter que la situation se dégrade 
encore davantage », conclut Ni-
colas Degramont.
● Colette Lanier

*Les sept autres refuges : les 
jardins de l’Europe, les jardins 
du manoir de Novel, les Puisots, 
le Pré de Vassy, les roselières 
d’Albigny, les cimetières des 
Pensées à Meythet et celui des 
Îles.

A ccueillir, protéger et fa-
voriser la nature sur des 
terrains publics… Voilà à 

quoi s’est engagée la ville d’An-
necy depuis 2009, à travers une 
convention passée avec la Ligue 
pour la protection des oiseaux. 
Cette dernière vise à instaurer 
des refuges LPO dans la cité. À 
travers ce dispositif, la Venise 
des Alpes vise deux objectifs : 
d’une part maintenir et déve-
lopper la nature, préserver la 
faune, la flore et le paysage. 
D’autre part, sensibiliser le pu-
blic à la biodiversité. Protection 
et pédagogie sont les deux mis-
sions d’un refuge LPO.

Huit espaces verts ont ainsi re-
çu l’agrément “Refuges LPO” 
sur le bassin annécien. Parmi 

Depuis 2009, la ville d’Annecy 
a instauré une convention de 
partenariat avec la Ligue pour 
la protection des oiseaux. Elle 
a mis en place des “refuges 
LPO”, au sein des espaces 
verts municipaux. Un agré-
ment qui permet de préserver 
la biodiversité et de sensibili-
ser la population à ses enjeux.

eux, un site très réputé et fré-
quenté, les Jardins de l’Europe 
au bord du lac d’Annecy, en 
plein centre-ville. En général, 
ces refuges sont plus présents 
dans les zones urbaines qu’en 

milieu rural. La notion même de 
refuge exclut la présence de 
produits phytosanitaires, de 
pratiques de pêche et de chasse. 
Les contraintes sont référen-
cées, au niveau national, dans 

Haute-Savoie

Annecy engagée dans les refuges LPO

Nicolas Degramont, référent Refuges à la LPO devant
un nichoir fixé sur un tronc, dans les jardins de l’Europe
à Annecy. Photo Tom Pham Van Suu
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Sud ou Ouest. Mais les faucons 
pèlerins ont également investi 
l’espace urbain au sommet 
d’églises, de cheminées d’usi-
nes, de centrales nucléaires, 
de châteaux d’eau, d’immeu-
bles… Dans les zones de falai-
ses, les nids restent éloignés 
les uns des autres (environ 
5 km). Il s’agit pour chaque 
couple d’avoir un territoire 
nourricier suffisant.

Pour les naturalistes, ces oi-
seaux de proie qui trônent au 
sommet de la chaîne alimen-
taire sont facilement dérangés 

T rès menacé e jus que 
dans les années 70, la 
population de faucons 

pèlerins augmente régulière-
ment depuis plusieurs décen-
nies mais son existence reste 
fragilisée par de nombreux 
facteurs parmi lesquels l’acti-
vité humaine et le développe-
ment de nouveaux loisirs. 
L’espèce, longtemps décimée 
par le dénichage des faucon-
niers et l’utilisation de pestici-
des (DDT, aujourd’hui inter-
dits), risquait de disparaître. 

« Longtemps chassé, le fau-
con pèlerin était très sensible 
aux pesticides organochlorés, 
explique Grégoire Loïs, orni-
thologue et directeur-adjoint 
du programme de sciences 
participatives Vigie-Nature au 
Muséum national d’histoire 
naturelle. Les molécules toxi-
ques avaient pour particulari-
té de s’accumuluer dans l’or-
ganisme et de fragiliser la 
coquille des œufs qui cas-
saient à la couvaison.» 

Excellente nouvelle pour 
la biodiversité locale, 
le faucon pèlerin est bien 
de retour dans les Alpes. 
Certes, le rapace n’en était 
jamais totalement absent 
mais sa population a failli 
être anéantie.

Le faucon pèlerin a investi 
l’espace urbain et on 
le retrouve notamment 
au sommet des églises. 
Photo Adobe stock

Désormais, le faucon pèlerin 
est protégé par la loi et des 
campagnes de surveillance et 
de sensibilisation sont lancées 
avec succès notamment par la 
LPO et d’autres associations 
de protection de la nature. 
«Aujourd’hui, il est revenu 
partout en France et même 
dans les grandes villes, cons-
tate Grégoire Loïs. Il aime les 
spots assez élevés. Dans Paris, 
on peut même le retrouver sur 
des cheminées de chauffage 
urbain.  La nature est très sur-
prenante. »

Le faucon s’adapte 
très bien au milieu urbain

Néanmoins, l’espèce est en-
core considérée comme “vul-
nérable”. Oiseau emblémati-
que, symbole de puissance, le 
faucon pèlerin est un rapace 
diurne, connu pour son extrê-
me rapidité de vol et sa techni-
que de chasse caractéristique 
en piqué (à près de 400 km/h). 
L’oiseau est présent sur tous 
les continents, sauf en Antarc-
tique. En France, on estime la 
population nicheuse à envi-
ron 1 500 couples (en Savoie à 
quelque 70 couples). Le fau-
con pèlerin est un nicheur ru-
p e stre qui  s e  complaît  en 
moyenne montagne dans les 
falaises rocheuses orientées 

par les humains. Pour Yves Jo-
rand, coordinateur local de la 
LPO, « le faucon pèlerin est un 
oiseau “farouche” et sensible 
aux “dérangements”». 

Les sports de loisirs, 
une nouvelle menace

Si la protection légale de l’es-
pèce est assurée, celle de son 
biotope, souvent dégradé, de-
meure insuffisante. « En Fran-
ce, la plus grande menace est 
l’envahissement des sites de 
nidification traditionnels par 
des activités touristiques à ca-
ractère sportif : escalade, trail, 
parapente, drones, vol libre…, 
poursuit-il. Autrefois inacces-
sibles, les sites qui ont permis 
à l’espèce d‘échapper à l’éradi-
cation, deviennent le terrain 
de jeu du grand public en quê-
te de nature ou de sensations 
fortes. » Enfin, un facteur na-
turel aggravant pour l’espèce 
est l’expansion des popula-
tions de hiboux grands-ducs, 
grands prédateurs de l’oiseau 
et plus particulièrement des 
jeunes.

Des perturbations 
répétées pendant 
la nidification

Autant de facteurs entamant 
les progrès accomplis, car si 
les faucons pèlerins sont fidè-

les à leur site de nidification, 
des perturbations répétées 
peuvent les amener à l’aban-
donner complètement. Dans 
l’exercice des missions des 
agents de l’Office français de 
la biodiversité, il leur est im-
parti de surveiller les territoi-
res à enjeux et de sensibiliser 
les usagers à la protection de 
l’environnement et à la régle-
mentation en vigueur (sa-
chant que le dérangement 
d’une espèce protégée consti-
tue un délit). 

À ce titre, ils peuvent lancer 
des poursuites. Mais le seul 
bon sens voudrait que les va-
rappeurs et autres randon-
neurs évitent de les déranger 
notamment pendant la nidifi-
cation de février à juin, avant 
d’en arriver à des interdictions 
d’accès à certains sites. C’est 
pourquoi un programme de la 
LPO intitulé “Biodiv’sports” 
informe les clubs de sports de 
pleine nature des sites de re-
production en demandant aux 
sportifs de ne pas approcher à 
moins de 250 mètres des aires 
de nidification des faucons pè-
lerins. Avec l’appui des parcs 
nationaux et régionaux, il 
convient de partager l’espace 
plutôt que d’interdire les acti-
vités sportives.
● Guy Jacquemard (avec E.B.)

Savoie 

Le faucon pèlerin est bien de retour 
mais les efforts doivent se poursuivre

En France, on estime la population nicheuse à environ 1 500 couples (en Savoie à quelque 70 couples). Même si elle se porte mieux, l’espèce est considérée 
comme vulnérable. Photos Yves Derain et Adobe stock
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U n  “ h o u - ô h”  b i t o n a l 
v i e n t  d e  j a i l l i r  d u 
fouillis végétal qui coif-

fe le sommet de la falaise. L’au-
teur de cet appel crépusculaire 
signale à sa compagne qu’il est 
là et qu’il veille sur elle. Immo-
bile, couchée sur la cuvette ru-
dimentaire que son partenaire 
a grattée sur une saillie inac-
cessible de la paroi rocheuse, 
celle-ci assure la couvaison.

Un b on moi s  de patience 
avant l’éclosion durant lequel 
elle ne pourra compter que sur 
l’expérience cynégétique du 
chef de famille pour la nourrir. 

Dans le cadre de notre opération “Oiseaux de bonheur” 

Représentant de la plus noble 
lignée des rapaces nocturnes, 
le grand-duc d’Europe (Bubo 
bubo) est désormais en pleine 
expansion en France. Le re-
tour en force d’un super-pré-
dateur autrefois victime expia-
toire des inimitiés humaines. 
Le gros hibou est pourtant 
un excellent bio-indicateur 
de l’état de santé de la nature.

hors pair, rôdeur au vol silen-
cieux, aucune proie ne peut lui 
échapper dans l’obscurité ves-
pérale.

Un aristocrate sédentaire
Son menu très éclectique va-

rie en fonction de l’abondance 
du gibier que propose l’habitat 
où il exerce ses talents. Car cet 
aristocrate est sédentaire, fidè-
le à la falaise, à la ruine, la car-
rière en activité ou pas voire le 
massif forestier où il s’est ins-
tallé. Les repas sont constitués 
de hérissons, rongeurs, musté-
lidés, oiseaux, des passereaux 
avec une nette préférence 
pour les corvidés, jusqu’au hé-
ron cendré et même des rapa-
ces comme le Faucon pèlerin, 
autre habitué des affleure-
ments rocheux. Vu sa stature et 
la puissance dissuasive de son 
bec et de ses serres, le grand-
duc n’a pas d’ennemi naturel, 
mis à part l’homme…
● Patrice Costa 
(Institut européen d’écologie)

Le grand-duc d’Europe, 
noble rapace
Jusqu’au milieu des années 70, 
la scène se reproduisait encore 
ici ou là dans quelques coins 
perdus du Massif central, des 
Alpes ou du piémont des Pyré-
nées-Orientales.

5 000 couples aujourd’hui
Une manifestation printaniè-

re produite par les rares cou-
ples rescapés des campagnes 
de destruction menées à gran-
de échelle. Ailleurs, l’oiseau 
avait totalement disparu. Dans 
les Vosges, le dernier indice de 
présence remontait à 1938, 
1945 sur l’arc jurassien. En 
France, avec – enfin ! – la loi de 
protection des rapaces de 1972 
mais aussi et surtout la multi-
plication des élevages à des fins 
de réintroduction en Allema-
gne et en Suisse, le grand-duc 
d’Europe a amorcé une recon-
quête des territoires d’où il 
avait été banni au point qu’en 
métropole, sa population avoi-
sine les 5 000 couples aujour-
d’hui dont plus de 500 dans le 

Grand-Est. Une renaissance 
bienvenue pour le géant des 
hiboux.

Chasseur agile doté d’une 
ouïe et d’une acuité visuelle 

Avant que l’homme ne le voue 
aux gémonies pour d’obscu-
res et ineptes croyances, mais 
aussi pour une concurrence 
pourtant toute relative sur le 
gibier des chasseurs, l’aire de 
répartition de l’espèce était 
beaucoup plus vaste qu’au-
jourd’hui. Celle-ci est avant 
tout européenne. Le seigneur 
de la nuit fréquente l’Espa-
gne, la France, la Scandinavie, 
la Russie, les pays d’Europe 
centrale, les Balkans. Mais 
l’espèce type est absente de 
l’Islande, du Danemark, de la 
Grande-Bretagne, de la Hol-
lande et de la plupart des îles 
méditerranéennes. Ailleurs 
dans le monde jusqu’en Chi-
ne, on compte une vingtaine 
de sous-espèces dont le plu-
mage et la stature varient 
selon les types d’habitats.

L’info en + ▶ 
Européen bon teint

La mortalité de l’espèce
est encore très élevée. 
Photo Claude Girardin
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Agir pour un habitat plus respectueux de l’environnement
en réduisant son impact sur la nature & le climat

VOTRE SPÉCIALISTE EN MENUISERIES EXTÉRIEURES :
• FENÊTRES
• PORTES
• VOLETS
• MOUSTIQUAIRES
• STORES ET PERGOLAS

04 58 15 01 01
125 Avenue docteur Valois 38500 Voiron

www.arboretsens.eco
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